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L Humeur commode de plu- 
fièeurs Maris, et la grandé 
facilité d’un nombre infi- 
ni de belles femmes, avoient 
rendu Pottamie une des plus po- 
lies, etdes plus agréables villes 
du Monde. H ne falloit qu’ être 
d'untempérament amoureux,pour 
y mêner une vieheureufe, et fi 
dans les commencemens quelque 
Amant fe trouvoit traverfé dans 
| À 2 Rs 
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fa pasfon, fa Mäitresfe ne le lais- 
foit dans cette inquiétude, que 
tout autant de tems qu’il en étoit 
necesfaire, pour lui faire goûter 
en fuite avec plus de plaïfir les 
douseurs d’être aimé, Les plus 
belles fe fervoient de cét‘inno- 
cent artifice pour engager plus 
fortement leurs Amans : Mais la 
feule Lupanie étoit énemie de 
toutes ces addresfes ; elle avouoit 
ingenúment, que rien ne lui é- 
toit fi incommode. qu’un Amant 
qui demeuroit plus de trois jours 
à découvrir fa pasfion, et à qui 
elle étoit obligée de faire des 
avances : car elle aimoit qu’on 
fût libre et ouvert, qu'on ne fe 
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cachât de rien,non pas même de fes 
foiblesfes, et que fil on fentoit 
élever quelque mouvement a- 
moureux pour elle, on le lui fût 
connoiïtre fur le champ. Mais 
avant que de parler des amours 
de cette ouverte perfonne, di- 
{ons comme elle eft faite ; Le 
tour de fon vifage eftun oval dé- 
feétueux, fes yeux font gris et 
lubriques au dernier point, fa 
bouchetropfenduë.maisaflés ver- 
meille, fon front petit, fon nés 
long et dècharné, fon menton en 
pointe, fes dents blanches, fes 
mains feches et vilaines, fur les 
quelles un découvre jusques au 
plus petit nerf, fes cheveux font 

À 3 cha- 
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Châtains et annelés à groffes 
boucles , fon teint eft uni, et 
dans de certains tems aflés ecla- 
tant, fa taille eft petite et voutée 
ct les -diverfes fecousfes, dont 
elle a étoit agitée ont fait que le 
deflus de fon corps n’a point 
d’asfiéte asfurée et fe balance à 
chaque pas qu'elle fait fur fes 
Pauches, pour la gorge et la 
chair ella Pa merveilleute, et 
P on peut dire qu'elle cache ce 
qu’ elle a de plus beau, et 
au heureux font fes amans puis- 
qu’ elle leur fait tout voir. H 
eit vrai, qu'ils fe plaignent, que 
çe beau corps dans les moindres 
petites chaleurs par une odeur 
qui 
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qui en emâne, ne fatisfait pas fi 
bien l’odorat, que la vue : Elle 
fe pique d’être des mieux chaus- 
fées, les pas de foye qu’elle por- 
’ te font étendus jusques au milieu 
de la cuisfe et fes jarretiéres {ont 
fort proprement attachées; IL 
n’y a point de femme qui fe don- 
ne plus de foin de porter bien 
pied qu’ elle ; Pour ce qui regar- 
de l’efprit, elle a beaucoup de 
feu, mais peu de jugement. et eft 
fort étourdi, fon humeur et al- 
tiére, fourbe, malicieufe, jalou- 
fe, elle ne peut fouffrir les cares- 
fes qu’ on fait aux autres femmes, 
comme fi dans elle il [y avoit, 
pour contenter tout le refte des 
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hommes, il fuffit d'être belle 
pour devenir fon ennemie, elle 
mêdit inceffament des plus jolies, : 
et imagine mille artifices pour 
en donner de mauvaifes impres- 
fions. Elle a pour l’ argent un 
puisfant attachement, et les plus 
aimés de fes amans ne font pas 
toujours les mieux faits, ni ceux 
qui ont le plus de mérite, mais 
les plus liberaux, et fil {f entrou- 
ve quelqu un guine laiffe pas 
quelquefois fur fa table un miroir, 
undiamant, un collier de perles, 
ouquelqueautre bijou, il eit re- 
gardé avec des yeux bien moins 
tendres que les autres, Eupanie 
étant doncfaite comme je vous l'ai 
Rs de- 
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depeinte, ne laisfa pas dans le 
commencement qu’ elle reçût 
Compagnie, et fe produifit dansle 
rand monde, d’ avoir une foule 
@’ adorateurs et même des mieux 
faits deCallopaidie, ou elle demeu- 
roit en ce temsla, dont elle me- 
nageoit fi bien l’efprit, qu’elle men 
perdit pas un. Cleandre êtoit pour- 
tant le mieux recü et le plus aimé, 
et cet amant par le foin officieux 
de lui changer fouvent fes gar- 
atures, avoit fait un merveil- 
leux progrés fur foncoeur, outre 
qu'il p eft pas des plus mal-faits 
de ce monde, fatailleeft degagée 
et fort bien prife, fon air paf- 
fable, fon teint brun et grosfier, 
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fes yeux rudes, fa bouche grande 
et fenduë jusques oreilles, des che- 
veux enquantité et frifés à gros- 
fes boucles, fon efprit brillant, 
vif, entreprenant, et capable de 
grandes chofes, un peu fanfaron 
et de nombre de fes braves, qui 
croyent qu'il faut être brutal em- 
porté, et faire mille querelles en 
lair, pour pañler pour homme de 
Courage, fa plus forte pasfion eft 
pour les femmes, etil leur donne 
tout. C’eft ce quin’avancoit pas 
peu fes affaires fur le coeur de Lu- 
panie, il obtenoit d'elle quantité 
de petites faveurs, et recevoit 
tous les témoignages d'une tendre 
pasfion ; mais comme il ne penfoit 
pasaumariage, et qu'ilaimelefo. 
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 lide en amour: un jour il la fut 
trouvér feule et aprés lui avoir fait 
quelque prefént à fon ordinaire, H 
jettaun genou àterre, et lui pre- 
nantun main, fur laquelle il appli- 
qua plufieurs fois labouche, il lui 
parlaainfi : vous me dites que vous 
m aimés plus que tout le refte des 
hommesenfemble, mais quel tê- 
moignage m’ avés vous donné de 
cette tendre amitié pour me faire 
juger que vous me tirés du pair de 
vos autres amans ? Ils vous vo- 
. yent comme moi, ilsont la liberté 
de vous parler deleur pasfion, ils 
foûpirert en votre prefence et en- 
fin auprés de vous je ne puis faire 
une demarche, que je ne les voye 
m'imiter: vous voulés toutefois 
| À 6 que 
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que par une croyance aveugle je 
meperfuade detre mieux dans vô- 
tre coeur qu'ils n y font. Ah ! Ma- 
dame, Madame ne disfimulons 
fien, vous mavés pas pour moi 
toute l amour que vous dites, vous 
ine l’auriés bien fait connôitre par 
des preuves plus fortes et plus 


presfantes, et la nature m eft pas 


fi chiche à l'endroit des belles, 
qu’elle ne leur ait donné des liens 
plus forts pour les retenir plus 
longtems dans leurchaines, elle 
leur adiftribué des trefors inefti. 
mables pour les recompenfer de 
leur conftance etde leur fidelité.Ce 
font lalestémoignagesles plus fo- 
lides, par lêquels vous me povr- 
riés fair çonnôitre la difference 
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que vous mettes entre le refte des 
hommes et moi. Vous devés asfés 
connûôitre ma difcretion pour 
croire qu’un femblable fecret ne 
{ortiroit jamais dema bouche, et 
qu’on m’arracheroit plustôt la vie: 
en finisfant fon difcours 1l f’ aven- 
tura avec un transport le plus 
amoureux du monde de glisfer fa 
main dansunlieu delicieux, qu’il 
eft plus naturel de toucher, qu- 
honnéte de nommer.  Arretés, 
arretés luirepliqua Lupanie, en le 
repouflant d’une maniére qui lui 
faifoit connôitre que fon procedé 
nel’avoit pas tout à fait desobli- 
géé. Vous allés étrangement vite, 
etne confiderés pas l'effet dange- 
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pour vous la condefcendance que 
vousfouhaités. En quel êtat mi- 
ferable me reduiriés vous, fi par 
des fuites honteufes et presque in- 
evitables on venoit à connôitre ce 
que jaurois fait pour vous ? Tou- 
telaterrene me regarderoit qwa- 
vec honte, et je ferois le mépris 
aprésune femblable- infamie de 
ceux qui defirent à prefent avec 
une pasfion violente de m'époufer. 
Je faibien que l'honneur n eft qu- 
une chimére, une belle imagina- 
tion que l’on ainventée pour tenir 
les perfonnes de nôtre fexe dans 
leur devoir; Mais ce font de fan- 
tômes vifionnaires, aprés lêquels 
nous fommes obligées de courir 
pendant un certain tems , fie nous 
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voulons vivre heureufes. Quand 
nous fommes engagées dans le ma- 
riage, alors nôtre infamie eftbien 
moindre êtant partagée, nous a- 
vons liberté de tout faire, puis 
qu'un manteau couvre nos desor- 
dres: etcommenous n’en avons 
point de temoins, et qu’on n’en 
parle que par de foibles conjettu- 
res , nous trâitons hardiment de 
medifances et d’impoftures, tout 
cequ'onenpeut dire. C’eft dans 
ce tems la, mon cher Cleandre, 
ajouta - t- elle, que nous vive- 
rons heureux , et que par un art 
merveilleux nous unirons plus for- 
tement nos coeurs et nos ames, 
Schelicon, ce Doéfteur que vous 
connoisfés, et à qui fans doute 
| par 
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par fa grande foiblesfe je donnerai 
le plis que je fouhaite, me rend 
de frequentes vifites et fait voir 
tout | empresfement posfible à 
m'époufer. Sa fortune eft asfés 
confiderable et neft pas à rejetter, 
c eft ce qui fait que je menage fon 
efprit pour me voir au plutôt fa 
femme, afin d’avoir plusde liber- 
té de me donner enfuite à vous. 
Quoi, Madame, repartit Clean. 
dre, encore toute fouilliée de 
baifers d’unftupide, et d’un bru- 
tal, pretendrés vous vous prefen- 
teràmoi, pour m'offrir les reftes 
de fa brutalité ? Manqueriés vous 
del’efpritjusquesla, que de fouff- 
tir qu'un femblable original re- 
cuillit les premices de vôtre a- 

mour 


Ur] 
mouret de vôtre jeunesfe ? et le 
voudriés vous preferer à moi? 
Non, non repliqua Lupanie, je 
fai mettre la differençe entre lui 
etvous, et je vous promets que 
je vous donneraiun rendez-vous 
dans le tems quele mariage fera 
fur 18 point de f’accomplir, qui 
vous aflurera de ma perfonne et de 
mon coeur. Cleandre la presfa 
bientout le refte de cette conver- 
fationfur ce fujet etluidit, qu'il 
avoit des fecrets admirables pour 
detournerle mal qu’elle craignoit : 
maistout ce qu'il pôt dire fut inu- 
tile,et il fut obl igé de f’entenir'aux 
promesfes qu'elle lui avoit faite, 
Cependant elle agit aprés cet en- 
tretien fiadroitement avec Sche- 


1°— 
ess Un miwa, LEY 
Le RS 3 BL 
2 : «x e\/ S 
d LA / 
a op a $ 


e rt 2 CE P a ih pas: CRE SORT TT à à À de 


4 f p eee E —- meeer nes z 
LE a fe Ps © n a u M u l U 
ILER ! f 


[18] 

licon, et feduifit fon eftime et 
fon coeur avec tant d’ofprit, qu'Il 
{’'imachina que le bonheur de fa 
vie dependoit d'êpoufer une fille fi 
honnete et fi vertueufe, et qu’il 
crut, qu’il ne devoit pas perdre 
unmoment pour avançer la posfef- 
fion d'un fi grand bien: il n'y 
trouva pas grand obftacle, car fes 
parens qui connoiïfloient fon incli- 
nation volage et libertine, furent 
bien- aife de f’en décharger entre 
les bras de ce Dofteur , et même 
confentirent que ce mariage f ac- 
complit dans peu dejours. Cette 
nouvelle ne donna pas une petite 
joie à Lupanie, etelle en eut l'ame 
fı fatisfaite, qu'elle en inftruifit 
Cleandre par une lettre evacuë en 
cestermes ; 
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 Schelicon me doit époufer 
bientôt. Mais jufte ciel: que. 
„ nous fommes peu raifonnables 
„ quand nous nous engageons à 
faire quelque chofe. Jetremb- 
„ le, moncher, que vous ne vous 
fouveniés de ce que je vous ai 
Promis: Je vous avoué ingenu- 
ment, que fi j êtois aflés mal- 
+ heureufe que de vous voir 

, fur le foir dansma chambre, me 

2 fommer de la promeñes que je 

, vous ait faite, je fuis fi rigou- 
5 ~ reufe à tenir ma parole, que je 
y; vousaccorderaifans doute, ce 
„ àquoije me fuis obligée. N° y 
„ venes donc point, je vous en 
„> conjure, et je vous en aurail'ob- 
>, ligation que je vousen dois a- 
23 Voir, 
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Cleandre BE. le fens de cet- 
te lettre et jugea bien que fa Mai- 
trefle vouloit ce même foir couron- 
ner fon amour : fi bien que fans f”- 
arrêter à faire réponfe, il attendit 
avec toute l’impatience, qu’un 
amant ausfi pasfionné que lui 
pouvoit avoir que la nuit fut ve- 
nüe, afin qu’à la faveur de fon ob. 
{curité il pûtentrer dans famaifon 
fans être apperçu : il êtoit adroit, 
et fut fi bien prendre fon tems, 
qn'il executa fon desfein et la trou- 
va feule dans fa chambre: il ne 
perdit point de tems dans une fi 
belle occafion, et par mille petites 
Hbertés qu'ilprit, il reveilla dans 
fon coeur une emotion {ecrette qui 
la fit changer de couleur plufieurs 
fois: il pouffe fa pointe, riS 
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de cette foibleffe, faitagir quelque 
chofe de plus preffant, 4 quoi elle 
ne pütrefifter, et cette amoureufe 
perfonne fe vit obligée de rendre 
les armes et la vie à fon vainqueur 
par un douxtrépas, elle en revint 
encore plufieurs fois aux mains, et 
tant que Cleandre ût de forçe et 
de vigueur, cecombat ne cefla 
point, elle ne faisfoit que dire pen- 
dant la nuit, que c’êtoit une chofe 
bienimaginée que l’homme et qu’- 
elle ne voyoitriens dans lemonde 
qui en egålât le merite: elle con- 
fideroit avec curiofité ce que la 
nature lui avoit donné de plus qu’ à 
elle, etmy trouvoit que des fujêts 
d'admiration et de'plaifir; la joie 
ou elle £’étoit trouvée dans toutes 

| les 
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les attaques, dont fon amant êtoit 
forti fi glorieufement , la follicitoit 
continuellement à les recommen- 
cer, elle fembloit par fa defaite 
recouvrer de nouvelles forces; il 
n enêtoit pas ainfi du pauvre Cle- 
andre, ilêtoitepuife et les forces 
lui manquoient, il auroit bien 
voulut entrer tout de nouveaux en 
lice, mais une loi naturelle et plei- 
ne de cruauté tout enfemble lui de- 
fendoit de paffer outre, ce que Lu. 
panie obfervant il lui devint in: 
commode par fes foiblesfes, et 
n’enattendant plus deplaïfir, elle 
ke fit fortir avec le moins de bruit; 
et le plus fecretement qu’elle püût, 
ausfitôt que le jour commença de 
parôitre. Elle fe mit enfuite dans 
le 
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felit, ou elle demeura tout le jour, 
feignant d’avoir quelqÿe legére 
indifpofition. Schelicon fit voir 
toutes les foiblesfes d’un amant 
tranfi, quand ilapprit la nouvelle 
de cette feinte maladie, ilcrioit et 
pleuroit de la plus vilaine maniére 
du monde, etenbattant des pieds 
contre terre, il élevoit les yeux 
au ciel d’une façon fi desagréable 
ctfibifarre, que loin de toûcher 
ceux quile regardoient, leur ê- 
toit imposfible de f’ empêcher 
d’enrire. N’ importe fut il mille 
fois plus grosfier et plus pefant, on 
le fouhaite pour mari, et pourveu 
qu’il foit bien partagé du coté ou 
Lupanie fait confifter le fouverain 
bien, et qu'ilfiche ce que ç’eft 

que 
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que n’ être pas à charge toute une 
nuit, à ue femme dans fon lit, on : 
le recevra à bras ouverts fans fe 
mettre fort peu en peine durefte. 
Elle fe veut éclaircir promteément 
la deffüs, et favoir ce qu’il vaut, 
pour ce fujêt elle fe rend la 
fanté, et fe metenetit de le reçe- 
voir pour epoux le mêmejour qu’il 
avoitété pris. Ce mariage accom- 
pli, tous deux n’attendent plus 
que la nuit, trêve aux autres di- 
vertisfemens du jour, un bien plus 
doux les attend. Lupanie parune 
rougeur étudiée contrefait la fille 
hondeufe et pudique, elle dit qu’ 
„elle aime mieux mourir, que de 
pafler la nuit avec un homme, 
pendant que.Schelicon pousfé par 
la 


[25] 
la feul pasfion, fans écouter au- 
cune de fes raifons, la fifitavec 
violence, etfe jettant brusque- 
meñt entre fes bras, aprés ľ avoir 
fait crier quelques momens par les 
douleurs qu’elle difoit fouffrir, en 
roulant des yeux langiffant et per- 
dant Ía voix, demeura immobile et 
feignit de f’ être evanouiëé. Ce 
pauvre mari fe desefpere, la croit 
dejimorte, et fe perfuadé qu’une 
fi grande jeuneffe n’a pû refifter à 
de fi rudes efforts, il faittoutesles 
chofes imaginables pour la tirer 
de fon évanouiflement, maisle vin 
etle vinaigre et tout ce qu'illui 
pût mettre à la bouche eftinutile, ° 
il recourt auChirurgienet juge fo. 


lemént queles ventoufes la pour- 
B ront 


…» 7 OR SE D TS r par 21% 


Á- — 


[26] 

ront. foulager, il appelle pour ce 
fujét un valet, dans cet inftant elle 
revintäelle, et recouvrant lufa- 
ge de fes fens elle lui dit, en jettant 
fur lui negligemment une main, 
mon coeur que vous êtes méchant ! 
que vous m'avés fait fentir de dou- 
leurs! jamais en ma vie je n’en ai 
tant fouffert. Il lui en demanda 
pardon, eten parut fort toûché, 
Jui difant que c’étoit les premieres 
croix de mariage, mais qw autant 
qu’elle avoit fouffert des douleurs 
dans cemoment, autant elle fen- 
tiroit de plaifirs les autres fois; el- 
le fût fort contente cette premiére 
nuit de lui, bien qu'il faille être 
d’un goût peu delicat pour f’en fa- 


üsfaire , car il eft replet, d'une 
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taille malprife, et effroyablement 
grasfe, l’efprit railleur, piquant, 
et fans aucun brillant, tout fon 
plaifir eft de jouer les maris et leur 
humeur jaloufe ; dansfon vifage on 
ne voit rienque de ftupide et de 
brutal, et qui l’obferve bien re. 
marque dans toutes fesaétions l’- 
inftinét d’une bête qui paroit fous 

la figure d’un homme, il a le coeur 
_bas, petit et capable de mille 
foiblesfes pour foïe il l’a prodi- 
gieufement grand, etla plus belle 

_ reputationqu'ilf'eftacquife et des 
L paffer pour le plus grand mangeur 
| depaïs, il veut qu'on le croie 
| homme d'étude, mais ceux qui le 
| 
| 
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que les fciences ne foient enfufes, 
il n’en peut avoir acquis, puisqu'il 
met tout fon efprit à pouvoir êcar- 
ter un as pour faire un repic à pro- 
pos: on peut dire cette feule chofe 
afon avantage, qu'il eft fort ou- 
vert, qu'iln’ariende refervé, et 
que les chofes quifont les plus par- 
ticuliéres chésles autres, devien- 
nent publiques chés lui. Un mari 
fait ainfi, étoit juftement ce qu'il 
falloit à Lupanie, il m êtoit point 
incommode, et quand quelque a- 
mantluirendoit vifite , aprés la- 
voir remercié de l'honneur qui lui : 
faifoit, ilfortoit par refpeët de la 
chambre et le laifloit feul avecelle, 
Cleandre fût un de premiers qui : 
retourna à l'asfaut aprés ce maria- | 
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ve, ileut tout le plaifir imaginable- 
quand il apprit de la bouche de Lu- 
. panie l'artifice dont elle f’êtoit 
| fervie pour perfuader à fon mari, 
qu’elle avoittoujours vècu chaîfte: 
et vertueufe. Ilfe mourroit deri- 
re, quand elle lui raconta emba- 
ras ou ce pauvre mari {’êtoit trou- 
vé par fon feint evanoüisfement, 
les foins ingenus qu’il f’ êtoit don- 
nés pour la remettre, la crainte 
qu’elle avoit euë des ventoufe, et 
le zéle avec lequel il lui avoit de- 
mandé pardon du mal qu'il lui a- 
voit fait fouffrir. Elle m ômet- 
toit pas une petite circonftance de 
ce qui f'étoit pañé et enfin dans 
cette vifite et dans toutes les autres. 
que fon amant lui rendit, le mari 
B 3 def- 


Go] 


deffraioit toùt, et elle donnoit 


bien à juger à Cleandre par lenom- 
bre des faveurs qu’elle lui acor- 
doit, qu’une femme étoit bien plus 
obligeante et plus facile. qu’une 
fille. Dans le cours heureux de 


cette vie voluptueufe, une dis 


graçe furvint qui troubla le plaifir 


de ces deux amans, Comme un. 


jour Cleandre étoit venu voir Lu. 
panie, elle le fit paffer dans la fal- 
le, ouaprés avoir frappé à la por- 
te du cabinet de fon mari, qui ê- 
toit dans un des cotés de cette fal. 
le, etaprés l'avoir appellé plu. 
feurs fois, fans qu’il repondit, ne 
voulant pas être detourné de loc- 
cupation ou il êtoit,elle fe r’asfura 
Pefprit en f’imaginant qu'ilny étoit 

| | pas, 
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pas. Si bien que dans cette gran- 
de liberté elle repoufe mollement 
les douces et puiffantes violances 
de fon amant, etla refiftance qw- 
elle lui oppofe, weft que pour voir 
augmenter fes efforts ; 1l foupire, 
fes yeux cherchent les fiens pour 
les avertir du plaifir qu’elle va 
gôuter, fes lèvres impriment 
mille baïfers fur fabouche, et fes 
mains toutes de feu la faisfisfent et 
la couchent furun placet. Alors 
roulant des veux étinçellans, il 
fait voir des cuifles toûtes nuës 
plus blanchesque livoir, et de- 
coûuvre cé temple de Pamour ouil 
avoit dejà offerttant de viétimes. 
A peine avoit il forcé les premie- 
res entrées, qu’il entendit du bruit, 
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et vit fortir Schelicon du cabinet 
ou Lupanie avoit frapé, fans âche- 
ver fon facrifiçe il en fortit , et 
même de la falle avec tant de pre- 
cipitation qu’il meut pasle loifir de 
prendre fonêpée. Lupanie toute 
emuë abaisfant promtement fa jup- 
pe, fen f’aiit, et aprés l’ avoir 
tirée du foureau, la prefente à 
Schelicon parla pointe, lui par- 
lant en cés termes: ,, Perçés; 
» Perçés de mille coups ce coeur, 
» que le crime d'autrui a voulu 
» rendre coupable, etn’epargnés 
„ pasune miferable que Pindigna- 
» tionduciel a choifie pour étre 
» lPinfame objet dela plus effroia- 
„ ble brutalité dont l’homme foit 
» Capable. Je merite la mort, 

| „ puis- 
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s puisque ma fatale beauté et mes 
„ regards, tout innocens qu'ils 
» font, ont pû infpirer de fi lâ- 
s» Cheset defi honteux fentimens, 
et je dois repondre mon fang 
laver le crime d'autrui: Mais 
» fil m'eft permis de vous dire 
avant ma mort quelque chofe 
» Pour ma jufification; Appre- 
nés que ficelle, qui a eu hon- 
neur d’étre choïfie pour vôtre 
femme, eft malheureufe, elle 
eft innoçente et ne participe 
point à la faute de cet infame. 
Je m'étois asfife fur un placet, fur 
le quel je dormois, lorsqu’ à 
 monreveilje me fuis vuë toute 
„ nuéentre les bras de l’infolent 
„ Cleandre. Lecielmefttemoin “ 
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quels ont êtés mes fentimens et 
» fila plus effroiable mort ne m- 
5 auroit pas paru plus douce que 
» Cetteinfamie. . Je le menaçe de 
»„ Crier, je crie, jeme derobe 
» de fes bras, je frape à vôtre 
» porte, je vous appelle ämon fe- 
» Cours, jetâche 4evitér fes vio- 
„ lençes et mes ongles impriment 
» fur fon vifage les effêts de ma 
» foible vengeance. Tout ce que 
» f aurois pû faire auroit toute 
» fois êté inutile, fi vous n’eusfiés 
paru pour me rendre P honneur 
qu'un lâche malloit ravir. Mais 
» pourquoi retardés yous, Sche- 
„ licon, ma mort, puisque C eft 
„ le feul reméde des coeurs des- 


a Ciperés et genereux? Venges, 
ven- 
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 vengésmoninjure fur Cieandre,, 
je vous redemande avant mon. 
» trépas, et ne vous oppoñés plus. 
à mes desfeins, ce que le fer. 
n'aura pû faire, je l’obtiendrai. 
dupoifon. Je dois la perte de. 
ma vie àma propre gloire. Les. 
Dames de Callopaidie ne diront. 
jamais que j'aie furvêcu à une 
„ femblableinfamie. , En finis- 
fant fon discours, elle faifit l’ épée. 
qu’elle avoit prefenté à Schelicon, 
etqu'ilavoitprife, et feignant de. 
fe la vouloir plonger dans le fein, 
illa luiarrâche des mains, en lut: 
parlant ainfi:.,, Qu'allés vous fai- 
„ re, Madame, y fongés vous bi. 
„ en, punir une innocente du cri- 


„ me d’un infolent, eft ce avoir 
B 6 des 
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„ des fentimens raifonnables et 
 genereux ? Ne craignés vous 
point le châtiment de Dieu? Di- 
» tés moi, pouvés vous étre cou. 
» pables des crimes d'autrui, 
» quand vôtre volonté épuré de- 
» tefte et les abhorres? Il faut 
» donner le confentement pour 
» faire lecrime , il vient de lui 
„ feul, et cette pureté qui demeu- 
» reaumilieu des corruptions eft 
une huile facrée qui fe conferve 
» dans des vafes fragiles et im- 
» purs? Quoivouspourries vous 
refoudre, lui repliqua-t-elleen 
verfant quelques larmes, de don- 
ner encore àcette miferable ce 
„ nom illuftre de femme, et la 
>» Pourriés vous reçevoir dans vos 
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bras, aprés avoir été arrétée 
» parceux d'un autre? vous n'y 
» penfés pas, Schelicon, quand 
„ Vvouscroiés, qu’ une femme, 
dont les inclinations font fi no- 
bles et fi vertueufes, puiffe vous 
regarder àprés cette disgraçe 
a, fans mourir de deplaifirs „ Sche- 
licon apres avoir eflaié fes larmes, 
la carefle et lui donne mille baïfers, 
avec des emportemens plus pasfi- 
onnés qu'iln’avoit jamais eus, foit 
parçequ'ill'avoit trouvée plus belle: 
et plus aimable dans les fiens, ou 
par d’autres raifons, 1ll'interroge, 
lui demande toutes les petites cir. 
conftances de ce qui f’ étoit pañlé :: 
fi elle avoit eu quelque chatouille- 
ment, et fi Cleandre avoit reflenti: 
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les derniers raviflemens ? Elle lui 
aflure qu'il avoit pû par les ef- 
forts qu’elle avoit emploiés àlere- 
poufer. Et par cette aflurance qu’- 
reçoit, il conclüt qu’il n'y étoit 


rien allé du fien, fi bien que F em 


braffant avec un transport amou- 
reux, il la porte fur un lit ; Ha! 
vous ne m'aimés pas lui dit elle, en 
fe debattans dans fes bras, puisque 
vous étés fi peu fenfible à ce qui 
toûche mon honneur ! Non, non, 
je ne vous faurois fouffrir et j'ai 
concû tant d'horreur contre tous 


les hommes enfemble, aprés un 


femblable affront, que je m'en 
prendrois volontiérement à vous ; 
Schelicon fans f’amufer à lvi rê- 


pondre, luifait parler en = 
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de fon amour, par je ne fai quoi, 
à qui élle n’avoit jamais pû refifter 
défa vie, fibien qu'ilacheva lou- 
vrage imparfait de l'amant de fa 
femme. Ileft vrai qu’elle parût fi 
modefte en cette occafion, qu’elle 
ne voulût jamais confentir, quoi 
qu'il pût faire qu'illaregardat nuë , 
etelle abaifoit incesfament fes jup- 
pes, endifant, que c’étoit contre 
toutes les regles de la bienfeance 
et de l'honneur defatisfaire les re- 
gards impudiques d'un mari. Cle- 
andre gwil avoit entendu de la 
chambre prochaine ou il étoit re- 
fté, ce qui f’êtoit paffé entre Sche- 
liconet Lupanie, avoit l’efprit a- 
cité de transports furieux, et com- 


me 
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me illa vit entrer dans cette même 
chambre, fansriens confulter, il 
f'approcha d'elle, et lui tint ce 
» difcours:je fuis donc, Madame , 
„ Cette malhereufe viétime, que 
» vous avés choifie pour être fa- 
» Crifiée à vosinfames plaifirs, il 
» vousen falloit une, vous avés 
» fait tomberle choiïxfur moi, et 
» par unexces de cruauté fans é- 
» gale vous m’aves rendu le te- 
 moinle juge etle bourreau de 
„ mes propres fupplices, la 
» bouche toute mouillée de mes 
» baifers , les yeux pleins de re- 
». gardsamoureux, le coeur rem- 
» plide foupirsen ma faveur, r- 
„ ame touchée d’une noble et di- 
a Yine emotion, vous vous allés 

Jet- 
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„ jetter dansles bras d'unautre en 
„ ma prefençe, et aprés que j'ai 
allumé dans vôtre ame un beau 
feu, vouslelaiflés éteindre par 
les brutaux et honteux embras- 
„ femens du plus vil, et du plus 
„ infame detousles hommes. Si 
vous fufpendiès , repondit elle , 
Cleandre vos reflentimens, je vous 
ferois aflés facilement compren- 
dre que comme c’eft vous feul qui 
avés allumé cette belle flamme 
dans mon coeur, vous feul ausfi 
Yavés teinte. N’eft il pas vrai 
que lame neft fenfible qu'a ce que 
l'imagination repréfente et que 
puisque la mienne n’êtoit remplie 
-dans les plus doux ravisfemens du 
plaifir, que de vôtreidée, je puis 

bien 
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biendire, que par vous je F ai vuë 
naître, et que pour vous je lai vuë 
mourir. Ha! malaifement, re- 
pliqua Cleandre, quand on prête 
le corps, lame fe peut defendre 
de le fuivre, et cette union ne fe 
rompt point fans de grandes vio- 
lençes. Dités plütôt, Madame, 
que vous aimés pas Cleandre, 
mais que vous n’aimés qu'un hom- 
meen lui, et il vous répondra, 
que f’ilvous a aimée il detefte 
cette amour, comme la plus in- 
digne foibleffe dont il à êté capa- 
bleenfa vie, et qu’ à l’aveniril 
vous regardera avec autant dé mé- 
pris et ď horreur, qu’ autrefois 
vousluiavésparuaimable. Enf- 
niffant ces dernieres paroles, il 

for- 
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fortit brusquement de la chambre 
fans vouloir écouter un mot de 
tout ce que Lupanie avoit à lui 
dire: Elle appella bieñ plufieurs 
fois etmitenufage tous les artifi- 
ces dont elle fe fervoit pour càlmer 
les emportemens de fes amans, 
mais inutilement puisque jamais il 
ne la voulut voir n’y entendre de- 
puis ce jour laet en publia toutes 
les mêdifances imaginables. Elle 
fe confolu aflés facilement de fa 
perte, parlareflexion qu’elle fit, 
de ne pouvoir plus recevoir fes vi- 
{ites fans de ficheufes fuites, aprés 
ce qu’elle avoit dit à Schelicon. 
De plus il n’êtoit pas fi liberal, 
qu'ilavoitèté, et Targentlui man- 

quoit 
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quoit fort fouvent, outre qu'en a- 
mour le changement lui plait infi- 
niment. Elle ne demeura pas long 
tems dans cette vie fainéante, elle 
recouvra bientôt un autre amant 
qu’il valoit bien Cleandre àfon 
avis: 1lne difoit pas tant, mais il 
en faifoit davantage, etl’heureux 
partage qu'ilavoit eu de la nature, 
jui tenoit lieu d’efprit et de merite. 
Aprés cela, ilen vint un autre, 
puisun’autre, et enfin elle fit fi 
bien, qu'eile ne laifla pas échap- 
per un jeune homme de Caïliopai- 
die qui payât de mine fans f’inftrui- 
re de fon fort et defonfoible; Ce- 
pendant cette vie libertine fut fuë 
dans toute la ville, tant par leur 
indiscrétion que par la veine faty- 
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rique de Cleandre, qui fit cette 
Elegie: 


p> 


J'avois crù jusqu'ici qu'ausfitôt qu'une fois: 
En coeur avoit reçu les amoureufes lois, 
Il ne fentoit plus capable de la haine 


Et toüjours étoit pret, de rentrer dans fa 
chaine. 


Je crojois qu'un objêt quand on a pù l'aimer 
Sût le chemin d’un coeur qu'il avoit fù char- 
mer, 


Et malgré le depit pouvoit toüjours pretendre 


À recagner un coeur qui fait mal fe defendre, 
Ausf jusqu’à prefent crainte d’être furpris 
J'evitois avec foin de rencontres Iris + 


_ Crainte que de fes yeux la penetrante flame 


Ne fût encore trouver le chemin de mon ame. 

Je ne me crojois pas encore bien affermi. 

Je redoutois les coups d’un fi grand ennemi, 

Malgré les divers tours de fon ame infidele 

Je me fentois encor un fond d'amour pour elle, 

Mais j'ai vů du depuis que ce refte d'ardeur 

Ftoit dans mon efprit plutôt que dans mon 
coeur. 

Et ce cneur a Connu que qour être fon maitre 

Il n'avoit feulement qu’à defirer de l'être. 
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: Javoisbienevité fa vuë en mille lieux 
Quand un jour le häfard la fit voir à mes yeux 3 
Dabord plus interdit qu’une jeune bergere 
Quitrouve le ferpent caché fous la fougere, 
Je rougis, jepolis, je changeai mille fois 
Jereftai fans couleur , fans haleine et fans voix: 
. Une morne langeur me caufa mille peines 
Une froide fueur glaça toutes mes veines, 
Et je pus aflurer dans cepromt mouvement 
Que la crainte d'aimer me fit paroitre amant 3 
Mais quand j'eus diflipé cette premiere idée, 
Qui captivoit mes fens et mon âme obfedée 3 
À la fin mon depit fe trouva le plus fort 
Et jusques à Ha voir je portai mon effort, 
Ah! que dans ce moment mon ame fut vangée, 
Dieux! qu’elle me parut haisfable et changèe 
Sa taille me deplut, fonair mefitpitié, 
Sa bouche me parut plus grande de moitié 
Ses yeux furent pour moi languisfans et ftupides 
Ses lévreset fes dents me femblerent livides, 
Son teint que je trouvois agreabe et fleuri 
Me parut tout fouillé des baifers d’un mari, 
Ausfi bien que de ceux, qui la fachant publique 
Y venoient contenter leur amour impudique: 
Autravers d’un monchoir de replis un doyans 
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Je vis deux grostetons tout ridés êt pendans 

Je crois que tont exprés le hafard pour me 
plaire 

La fit fotte ce jour plus qu'a fon ordinaire : 

Jamais pour fon malheur elle n'eut moins g 
efprit, 

Elle avoit mauvais air à tout ce quelle dit : 

Certaineeffronterie étoit de dans fon ame 

Qui faifoit bien juger que c'êtoit une infame. 

O Dieux! dans ce moment que mon coeur füg 

ravi 

De brifer les liens qu’il l'avoient affervi! 

Que le jour fût heureux qui termina fa peine 

Et qu’il fentit de joie à fortir de {a chaine: 

I] ne me refta rien de mon amour lasfé 

Que les honteux remords de l'avoir mal placé, 

Et fi je foupirai, ce fut de latriftefle 

D’avoir indignement prodigué ma tendreffe, 

Pourtant fans me flater je vis plus d’un regard 


Qui fembloit dans mon coeur demander quel- 
que part ; 


Mais comme d’unrocher Fa raçine profonde 
Ne f’ebränle jamais par les efforts de l'onde s 
Ainfi je confervai ma refolution 

Et ne fenti jamais la moindre émotion. 
Iris fût dans ce jours de mon ame bannié 
| Sans 


Sans efpoir de pouvoir yrentrer de fa vie, 
* Jusque la, qu'à prefent je me fens du depit 
Qu'elle ait pů pour une heure occuper mon 


efprit, 
Enfin onne la regardoit plus aprés 
cette elegie qu'avec honte ct me- 
pris, et quelque fauffe Prude, 
dont laconduiten’étoit pas plus 
raifonnable que la fienne, mais plus 
cachée, nefaifoit que parler de 
fes aétions, de fes rendésvous et 
de fes parties, et publioit haute. 
ment fes desordres. Elle vit bien 
qu'elle avoit aflés fait à Callopai- 
die, et que ce metierne vaut plus 
rien quand on le profesfe ouverte- 
ment, fi bien qu’elle obligea fon 
mari d’en fortir par de faufles rai. 
fons, et pardefeintes confidéra- 
tions domeftiques aux quelles 1l fe 
k | ren- 
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rendit, nefâchant ce que c’eftque 
de ne pas fuivre fes volontés, il 
confentit à {a follicitation de chot- 
fir Pottamie pour fon fejour , elle 
preferra cette ville à plufieurs au- 
tres, parcequ’elle avoit appris que 
les hommes y êtoient galands plus 
qu’en lieu dumonde. Elle tâcha 
de prendre d’autres mefures les 
premiers jours qu’elle fût dans 
cette ville, qu’elle n’avoit fait dans 
Callopaidie, et refolut. de vivre 
tout d’une autre maniêre pour 
f’acquerir un fond de reputation 
et d’éftime, elle fit habitude ay 
commencement avec les dames de 
ce lieu qui pasfoient pour les plus 
fageset les plus vertueufes, et par 
fon efprit plaifant et foûmis, elle 
i ga 
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gagna lamitie des plus fincêres, 
onne peut mieux contrefaire la 
Prudeetlafevere. Jamais ellene 
fervit demeurée daccord dans au- 
cun entretien, qu'il pût y avoir 
des femmes dans le monde affés 
criminelles pour donner la moin- 
dre liberté àun homme, et foûte- 
noit que c’etoitune infupportable 
peine, quand ondifoit dans une 
asfemblée ou elle étoit quelque 
chofe qui choquoit tant foit peula 
bienfeance, et quittoit la com- 
pagnie avec un depit fi bien étudié, 
que le plus fin y auroit été trompé. 
Elle fe contraignit quelques jours, 
mais cette vie la degoûta bientôt, 
etelle donna à juger qu’ un peu 
moins de reputation et plus de 
plai- 
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plaifir étoit mieux fon fait : Il n’y 
avoit pas encore eu un homme 
dans Potamie qui fe fût. avanturé 
de lui dire aucun douceur, et fon 
plus fenfible étoit qu’elle fe voioit 
obligée def’ entenir à un trés pe- 
tit ordinaire : ce qui fit qu’elle re- 
folut de fuivre fon inclination et de 
chercher une vie plus heureufe : 
fon miroir l’inftruifoit affés du peu 
de beauté qui lui reftoit, et elle 
voioit bien que fes deux grosfesfes 
lui avoient fait perdre cet éclat de 
_ jeunesfe qu’ elle avoit eu fur le 
teint, et diminué le peu de viva- 
cité qu'on avoit vu dans fes yeux. 
Pour reparer ces defauts elle eut 
recours au fard, et durouge et du 


| blanc, ellef”’embruntaune beauté 
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qv ellene devoit qu’elle feule et 
ou l’art avoit mille fois plus de 
part que la nature. Si elle eut en 
fuite de lafeverité, ce ne fût plus 
que dans le grandes affemblées, et 
feule dans quelque alcove avec un 
homme d’untemperament amou- 
reux, elle auroit été bien plus tral- 
table, elle m attandoit plus que 
quelqu'un fe decouvrit pour le 
rendre heureux, et fuffit qu’ elle 
l’'aimoit deja par avance fans favoir 
fonnom nifon merite, Celui qui 
franchit le premier pas fût un 
Moine defroqué qui avec quantité 
de petites lafines qu’il avoit faites 
fur fa penfion viagére avoit fait un 
fond de quelques piftoles qui ne 
lui fervirent pas peu pour avançer 
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fes affaires. Ce'moine fe nomme 
Antonin, ileft dune taille grande, 
menuë et mal fournie, fateteet fes 
veux penchent incefiamment con- 
tre terre depuis fon Noviciat, fon 
vifageeftlong et fort ferré, deux 
gros os couvert de peau ridèe font 
jaforme de fes joües, au deflous 
es quelles on voit deux grands 
creux, fes yeux font enfoncès fi 
avant dans la tete qu’ à peine en 
peut on decouvrir la couleur: fon 
menton eft pointu, {on nés cro- 
chu, fonteint d'un brun des plus 
enfonces , et la nature pour afor- 
tir ce vifage au lieu de cheveux lui 
à donné deux grandes oreilles qui 
{elevent fort haut enfaifant un 
effet asfés plaifant: Il ne manque 
C3 pour- 


[54] 

pourtant pas d'efprit , et f’explique 
asfés agréablement, au refte vain 
defonfavoir, maliçieux, adroit, 
fourbe, et pendart tout ce qu'on 
le peut être, il f’ étudie d’avoir 
un efprit doux dans la converfa- 
tion, et avec une faucet affeété, 
il fe radouçit en parlant comme 
une ridicule precieufe. Quoi que 
plusmalfait, que je ne vous lài 
depint, iln’eut pas grande peine à 
obtenir ce qu’il fouhaitoit de Lu- 
panie. Ce qui fe vend on L a toû. 
jourspour de l'argent, iln’y aque 
maniére à le chercher: la pre. 
miére fois qu'illavitelle fe pro- 
menoit fur les remparts de Potta- 
mie, et comme elle f’ apperçut 
qu’ il avoit les yeux fortement at- 
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tachés fur elle, elle crût gw il'en 
avoit dans l'aile : fibien que pour 
l éngager davantage, elle arrête 
fes regards á fon vifage avec une 
langueur étudiée, et feignant d’ 
être furprife par lefiens, elle rous 


gıt, et baïsfa la vuë avecune pu- 
deur fi bien affettée que qu’il ne lui 
falut pas plus pour augmenter fa 
pasfion. Sur cette foible conjeétu- 
re de w être pas regardé tout à fait 
indifferemens, il refolu d’avoir à 
quelque prix que fe fût , fon entre- 
tien et debutacomme un fin moi- 
ne par l amitié defonmari. Dès 
qu'ileutreconnuque tout fon plai- 
fir êtoit de pafler les journées en- 
tiéres dans le repas et dans lejeu, 


ille traitat affés fouvent, fit plu- 
C 4 fieurs 
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fieurs parties de jeu, et ferendit fi 
neceflaire auprés de lui qu ilne 
pouvoit refter un moment fans le 
voir: le tems de vendanges arriva 
ou chacuna coûtume de fe retirer 
à la campagne. Schelicon pro- 
pofa à Antonin de le fuivre, ce 
parti favorifoit trop fon amour 
_pourlerefufer: ils partirent avec 
Lupanie et allerent refpirer ce 
doux air dechamps. Antonin ne 
fût pasfitôt arrive qu'ilrefolut de 
prendre fon tems pour decouvrir 
fon amour à Lupanie, et aprés 
avoir manqué plufiéurs fois fon 
coup, comme Un jour Schelicon 
dormoit aprésle dîné, il la fût 
trouver fousune grande allée d'ar- 
bres ouelle revoit feule en RER 

© 


le frais, 11ne manqua pas de profi- 
ter d’une fi belle occafion pour lui 
decouvrir fon amour, luidittout 
ce qu'un coeur peut concevoir de 
tendre et de pasfionné, etfût fi 
heureux dans cette converfation 
qu'on lui donna lieu de tout efpe- 
rer, ausfibien que dansles autres. 
Mais comme il eft fortpromt, ilne 
{’en tint pas la, ilvoulut favoir 
jusques ou fon bonheur pouvoit 
aller, laconnoisfance qu’il avoit 
de fon efprit interefié lui fit hafar- 
der unelettre conçuë en ces ter 
mes: “ Je croiroïs aimer en No- 
vice, Madame, fi pour vous 
expliquer ma pasfion, je vous 
parlois de foûpirs,de langueurs, 
„ de douces inquiétudes; mon 
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amour eft trop male pour f oc- 
cuper à ces jeux enfantins, il 
me faut du folide ; etlesregards 
languiffant de ces amans vifion- 
nairés qui ne goûtent le plaifir 
d’être aimés que par imagina- 
tion, ne metouchent point. Ce 

beau feu que Pamour allume 
, dans nos coeurs w eft pas fait 
pour f’evaporer par desregards : 
languiffans et par de tendres 
foupirs, la nature lui à donné un 
conduit plus commode et plus 
doux. Quand on eft aimé de 
ces foibles amans, on doit f’en 
tenir à de fimples paroles et à 
des proteftation d’une tendrefte 
chimerique, c’éftune crime d’- 
3; €tât parmi eux que de parler d`- 
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cetteréponfe, qu’elle lui glia fe- 
çrettement dans fa poche, pen- | 
dant qu'il joüoit avec fon mari: 


2) 


ne eue LE PRIE GUER a OCT: EE 


PR ne ne, he.» finit à PE ECS - “je se à "Te 
L * i 7 = 


[59] 
argent et désqwon devient mer- 
cenaire, on eft haiffable. Pour 
moi qui enagis tout dune autre 
maniére, et qui n'ai pas fait mon 
principal des fôupirs, je veux 
vous offrir ma bourfe, et fi vous 
me donnés ce foir une heur, 
vous verrésmon fond et ce que 
je puis faire pour vous. Elle fit 


Quoique je n’aie pas biens com- 
pris le {fens de vêtrelettre, J’ y 
trouve pourtant quelquechofe 
de fort agreable, et d’un bon 
raifonnement : fi vous voulés 
m'en donner l'explication aprés 
fouper, je tâcherai d imaginer 

„un 


s un moyen pour vous entr etenir 


» enparticulier,, Lalettre qwa- 
voit ecrite Antonin fût fi malheu- 


reufe , qu’aprés que Lupanie leut 
lüe, elle tombaparterre entirant 
fon mouchoir et fût trouvée par 
Schelicon au milieu de la cham- 


Dre, quilalût toute entiêre et en 


parüt fort chagrin. Lupanie qui P- 
avoit cherchée par tout, fans la 
pouvoir trouver, volant fur fon 
vifage cette morne froideur et cet- 
teinquiétude , qui n’étoit pas or- 
dinaire, juga qu’elle êtoit fans dou- 
tevenué entre fes mains: fi bien 
que pour joüer au plus fin, elle f- 
approcha de lui comme il rêvoit, 
éten lui paffant la main fur le vifa- 


ge, le careffant et le baifant, p” 
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lui demanda le fujêt de fa melan- 
cholie, etfans lui donner le tems 
de répondre, voules vous gager 
luiditelle, que tout chagrin que 
vous êtês, je vous fais rire, fi je 
vous raconte la plus agréable cho- 
fe du monde qui weft arrivée: Te 
fuis bien obligée, Monfieur, a- 
joûtoit elle avecun foûris malici- 
eux, defoûffrir que vos amis m- 
envoient des billets pleins d'im- 
pertinance: Voiés, reprenoit el- 
le, en foüillant done fa poche, et 
fcignant dechercher la lettre d 
Antonin, cequ'onm'écrit, à qui 
doit on fe fier aprés cela? Anto- 
nin ce corps mourant, ce vifage 
ridé et affreux, cefquelette have 
et decharné me parle d'amour et 

C 7 pre. 
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pretend fuborner ma vertu! vous 
ne croioiriés jamais, {ila lettre que 
je vai vous mettre entre les mains 
wen étoit une preuve irrepro- 
chable. Enceffant de parler, el- 
Je foüille tantôt dans une po- 
che, tantôt dans l’autre, fort ce 
quietoit dans les deux, cherche 
dans fa jupe , la detache, f’ impa- 
tiente dene la pouvoir trouver 
lorsque Schelicon disfipant fon 
premier {oupçon, lui prefente 
fans mot dire. Quoi, lui dit elle, 
vous êtés donc deconcert à me jou- 
er, ctil vous en donnéune copie: 
Non, luirepliqua-t- il, en fera- 
douciffant, c’ eft la même que 
vousavésperduë, à ce queje puis 
comprendre, et que j'ai trouvée 
dans 


[63] 
dans cette chambre. Etbien quw 
en dités vous, repartit elle, qui 
n’auroit été trompé par cet hypo- 
crite, qui femble n’ ofer presque 
lever les yeux fur une femme: fi 
vous m en voulés croire, pour le 
punir de fonaudâce, nous le joue- 
rons. Elle lui propofa en fuite un 
moiende fen divertir, qui étoit 
de fouffrir qu’elle reçut fes cajol- 
Jeries, aflés obligeament , lui 
donna des rendésvous, recut fon 
argent fous de belles efperances, et 
letrompat ainfi. Schelicon fe re- 
pofant entierément fur fa vertu , et 
fur tout ce qu’elle lui venoit de di- 
re, confentit a tout ce quelle vou- 
lut, etafin de lui donner la liberté 
de cominence des cemême foir ce 


pe- 


petit jeu, il fortit de la maïfon a- 
prés foupé et f’alla promener feul. 
| Antonin voiantune fibelle occa- 
j fion , crüt d’avoir trouvé lheùre 
i du berger , fi bien que paffant fans 
(Il perdre tems dans la chambre de 
IE Lupanie, illa trouva feul couchée 

In negligamment fur le lit, fes jup- 
pes trés mal enordre, une emo- 
tionfi grandeleprit de voir une 
femme en cet état, qu'à peine eut 
i illa hardieffe de approcher : Suis 
U, je{i penpenbes lui dit elle, en 
ll -~ {’appercevant de fa pudeur Kori 
| de faifon, que vous ne puisfés 
il fouffrir ma vuë, et n’êtés vous 
il brave que la plume àla main? Au- 
prés de tant de bautés, lui repar- 
Ut Antonin, en fe rasfurant ct 
cher- 


[65] 
cherchant niaifement fa bourfe, 
peut on r être pas dans l admira- 
tion? etun homme peut 1l vous 
offrir fi peu d'argent que jf enal, 
fans une efpéce de chagrin , pour 
meriter les faveurs que j”efpere 
d'obtenir de vous? Mon dieu lui 
repliqua-t -elle, en la faifisfant et 
laregardant ayec foin, que le tis{u 
des cheveux en eft admirable, font 
codes vôtres? Mais que voulés 
vous que j'en fafie? ajoutoit elle, 
reprenés la, jene fuis point merçe- 
naire; et ces dernieres paroles ce 
moine fẹ trouva fi fort animé, que 
levant fes jupes avec precipita- 
tion, il decouvrit á nud ce beau 
corps : dans ce même tems elle fer- 
ra la bourfe, non qu’elle eut àu- 
CUR 
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cun mauvais desfein, aiant trop 
bonne confcience pourretenir fon 
argent fans lui en donner dela mar- 
chandife : elle fit bien voir à fon 
amant dans cette occafion, qu’elle 
avoit delapudeur, car elle tour- 
noit le vifage fur le chevet et 
fermoit les yeux, n’aiant pas Pef- 
fronterie de fe voir en cette poitu- 
reentre les bras d’un autre que fon 
jari. Jamais Antonin n’a étélo- 
_gé fi au large, etil a dit inge- 
nuëment du depuis, qu'étant au 
milieu de ce fort de P amour, il le 
cherchoitet fetrouvoit ausfi libre 
que dans une fpacieufe campagne. 
Le mari de retour: Lupanie lui 
faitune fausfe confidence de tout 
ce 
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ce quifétoit pailé, lui parle des 


emportemens d’ PART et le 
nomme fquellette amoureux : Elle 


avoué qu’ elle avoit fenti une 
efpece Œ horreur en fe voyant 
feuleaveclui, elle exagére com- 
me elle l’avoit repouflé, lui dit 
qu’elle n’avoit jamais voulu fouff- 
rir qu’il lui baifât la main, crainte 
qu’un de fes baïfers impudiquesne 
lui fit elever le peau. Elleluimon- 
trala bourfe, luijura qu'ilne la lui 
avoit donneé que pour obtenir 
quelque moment de converfation 
d'elle: Elle partage le profit avec 
lui, etparle recit qu'elle lui fait 
de la maniére niaife avec laquelle 
il la lui avoit prefentée, elle le fait 

étouf- 
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étouffer de rire, et ce bonhomme 
fe moque des fottifes d’un autre, 
dont luimeme eft le fot. Enfin 
quand elle fut couchée pour con- 
elufion elle le careffa plus qu’ à fon 
ordinaire , afin de lui faire croire 
qu’elle f”entenoit à ce qu’elle pou- 
voit tirer de lui. Pendant qu An- 
tonineut de largent les rendés- 
vous étoit fort frequentset Scheli- 
con fortoit de la chambre et les 
laifloit feuls enfemble. Mais ausfi. 
tôt qu'illui manqua, 1l falut pen- 
{er à {en retourner dans Pot- 
tamie pour en chercher d'autre, 
Scheliconet Lupanie f’yrendirent 
bientôt aprés lui, et comme les 
vendanges êtoient faites, ils fe 
retirerent dans la ville, pour 7 

pat- 


LP Dos JESS REA = x: EEN Si A6. i mea m NC RG - “le ke RTS 


Léo] 

pañler l'hyver etpour y chercher 
quelque heureufe fortune. Lupa- 
nie à fon retour crût que c’étoit 
troppeupour elle, que def’en te- 
nir à fon ordinaire monaitique, 
changement de viande reveille 
l appetit. Un certain gentil- 
homme nommé Nicaife vint rom- 
preen vifiére à Antonin, elle avoit 
trop d'empresfement d en gôu- 
ter de tous lesêtats, pour ne pas 
recevoir un homme qui lui avoit 
paru de fi bonne mine, et qui eft 
{orti d’une des plus illuftres mai- 
{ons de ce lieu la: il falut en avoir 
un échappé à quelque prix que ce 
fût, et méler le fang noble avecle 
bourgeois, un femblable parti mé- 
toit pas à refufer pour elle car fa 
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taille eft grande et droite, mais 
un peu embaraflée, fa jambe fort 
bien prife et tournée pasfable- 
ment, fes cheveux font d’un blond 
cendré, fecs et d’une frifure tu- 
pée, fa bouche bien taillée, fes 
yeux doux, la main belle etun 
teint grosfier ä raïfon de la petite 
verolle qui yalaisfé ces funeftes 
marques. Pourfonefpritileft du 
dernier finçere, trop tranquille, 
doux, civiletobligeant àtoute la 
terre, il parle avec une grande 
lenteur et à peine à f’expliques: 
mais fi on veut l'écouter on trouve 
pourtant que ce qu'il dit eftbien 
conçü-et de bon fens: il fe plait in- 
finement dans le compagnie des 


pres , et a pour le fexe un re: 
fpeét 
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fpeét fi grand, que fort fouvent par 
la il leur devient incommode et 
principalement à Lupanie, qu'il 
penfa faire desefperer dans les 
premiéres converfations. Elle 
qui haït ces refpeéts hors de faifon, 
et qui veut qu’on en vienne ausfi- 
tôt au familier, fût obligée de 
le fouffrir fort longtems, fans 
qu'il luiparlat de fonamour, et 
fans qu’il lui ofât même toucher la 
main : il croioit avoir beaucoup 
fait, et fe confideroit commeun a- 
manttemeraire, quand par hafard 
ilavoit tâché un foûpir en fa pré- 
fence ou jetté un regard amou- 
reux. D'ou vient, lui difoit elle 
unjour, pour lui doté lieu defe 
decouvrir, que depuis quelqué 

tems 


tems vous me paroisfés fi rêveur et 
fiinquiet, etqueje vois quand je 
m’attache à vous obferver, que 
vous ne fauriés demeurer un mo- 
ment fans poufler quelques fou- 
pirs, et fans vous plâindre: Vos 
regards languiffants m'inftruisfent 
asfés que vousavés lame touchée 
de quelque pasfion: Ditésmoi, au 
nom de Dieu! je vous prie, mais 
fans déguifement, d'ou vous vient 
ce desordre? je vousjure qu'iln’y 
arien que je nefafñle, au monde 
pour vousfoulager. Atouteautre 
perfonne que vous, repliqua Ni- 
caife, en rougiflant et en abaiïsfant 
la vuë contre terre, je n’aurois ja- 
mais accordé, Madame, ce que 
vous fouhaités de moi; mais com. 
me 
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me j'ai juré de vous refpeéter etde 
vous obeir toute ma vie, je veux 
bien vous ouvrir mon fecret, mê- 
me fur quelques particularités je 
feroisravi de prendre vôtre con- 
feil. Vous faurés donc, Madame, 
une chofe que je ne vous aurois ja- 
maisdite, fi vous ne me l'eusfiés 
commandé , qui eft, que j'aime 
avec la pasfion la plus violente du 
monde, la plus aimable perfonne 
qu'onait veuê fous le ciel: mais 
comme mon amour eft grand , mon 
refpeét eft ausfi extreme, et ce 
profond refpeéta fait, que je ne 
jamais ofé lui dire ce que je fouff- 
rois pour elle, et que j'ai beaucoup 
mieux aimé être malheureux jus- 
qu'acette heure, qu’ indifcret : 
i aea ae a n 


Dités moi donc, Madame, eft il 
tems à prefent que je parle? N’eft 
ce pas asfés longtems faire agir les 
foûpirs? et ne puis je pas me 
plaindre aux pieds de celle que 
Jaime des maux qu’elle me fait en. 
durer? Son humeur eft douce.fes 
yeux font tendres, fon coeur - - 
quoi, interrompit Lupanie avec 
colére croiant qu’il parloit d’une 
autre, vousne favés m'entretenir 
que des beautés de votreMaitreffe, 
il faut que vous aiés l’efprit du der- 
niere mal tourne pour la loüer en 
maprefence, et à moins que vous 
ne l’euisfient perdu entiérement, 
vous ne l’auriés pas fait. Ha! je Pa- 
vois bien prévû,Madame,continua 
Nicaife, que vôtre vertu étoit 
trop fevére pour jamais fouffrir l'a. 
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veu que je viens de vous faire,de 1a 
forte pasfion que j'ai pourvous, ê- 
toit ce de moi,ajoûütalupanietoute 
furprife, que vous voulés parler ? 
Ne deguifonsrien,repartit Nicaïfe, 
vous ne lavés que trop compris 
pour monmalheur. Hé bien, fi 
cet de moi, repartit- Lupanie, 
vous pavés qu'à continuer vôtre 
discours, je vous le permets; c’eft 
bien faire des façons, et parler a- 
vec obfcurité d’une chofe que l’on 
veut qu'on fache. Oui, Madame, 
repliqua Nicaiïfe, fi vous conousfiès 
la pureté de mes defirs, vous ne 
desaprouvriés jamais monamour , 
puisqu'elle eft entiérement deta- 
chée du crime, et que fi vous aviés 
moins de vertu, vous me paroi- 
triés moins aimable. Enfin il w- 

d 2 em 
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employa toutle refte de cette con- 
verfation qu’alui exagerer Pinno- 
cence de fes penfées bien qve Lu- 
panie lui fit affés connoitre f’ ileût 
obfervé qu’elle nele rechercheroit 
pas la deflus, et que ce n’étoit pas 
la la plus belle partie qu’elle fou- 
haitoit dansun amant : Une autre: 
fois comme elle êtoit avec lui, fen- 
fiblement touchée de voir que non 
obftant toutes les avançes qu’elle 
lui avoit faites, il f’êtoit pañié fi 
peu de chofes entre eux, elle refo- 
fát de lui decouvrir fi clairement 
fa penfée la desfus, qu'indifpenfa- 
blement il feroit obligé de pañler 
outre. Quandonaime, lui difoit 
elle, avec une pudeur étudiée au- 
tant que vous dites, {e contente- 
| t-on 
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t-on d’enfaire fi peuque vous fal- 
tes. Vraienent l'amour auroit de 
foibles plaifirs fi l’on f’ entenoit la, 
et les perfonnes qui aiment feroient 
bien à plaindre de fe voir fimal re- 
compenfées des peines qu’ ils 
{ouffrent dans P empire de l'amour. 
He bien, ficela eft, repartit: Ni- 
caife, pourquoi êtés vous fiinfen- 
{fible si tendreffes d’un coeur qui 
vous aimetant? Helas ! jene con- 
nois que trop que vôtre ameinfen- 
fible cherche ce petit detour pour 
m'obliger àm’ eloigner de vous, et 
àne vous plus aimer, vous pré- 
tendés par la, Cruelle , rebuter 
matendreffe en me reprefentant le 


peu de fruit que j'en reçois, mais 


enfin, pourquoi la blâmés vous, 
d3 puis- 
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puisque les foibles plaifirs dont el- 
le me repait n’ont pas pour fonde- 
mentles{ens, etn’ont rien de cri- 
minel ? quel autre fondement 
pourroit avoir pour fes plaifirs, re- 
prenoit elle, un veritable amant, 
que celuidesfens? Lesplaifirs, 
repartoit il, de rever fur fon a- 
mour, def’entretenir en de dou- 
çes inquiétudes. de penfer à la per- 
{onne qu’il aime, deluijetter mil- 
leregardsamoureux, de fe plain- 
dre, defoûpirer, de languir, de 
pleurer. Et vous appellés cela, 
interrompit elle, les plaifirs de 
l'amour ? Vraiement, vous yê- 
tés bien novice, ce n’en font la 
que les peines , et fi vous aviés le 
coeur tant foit peu touché de cette 

pas- 
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pasion, vous jugeriés de la dou- 
çeur de fes plaifirs par la violence 
des maux que vous dites. Jeveux 
vous apprendre par compasfion, 
ou vous trouverés les veritableset 
{olides plaifirs d'amour. Vous le 
pouvés, repartit il, Madame,en 
aimant, et parla vous rendrés 
mon bonheur fans égal: Pour ce 
que vous me demandés, repliqu’a- 
t-elle, ce vous eft une chofe asfu- 
rée; mais - - - - neraillés pas, 
et n’infultés pas davantage, luire- 
patitil, en l'interrompant brus- 
quement , aumalheur d’un mife- 
rable, puisque c’eft vous feule qui 
le faites, et fivous n'aves pasla 
compasfion de foulager mes maux, 
du moins n’aiès pas la cruauté de 
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jesaigrir. Ils finirent cet entretien 
fans conclufion aufi bien que les 
autres, et Lupanie fort aigrie 
contre fon amant, refolut de lui 
montrer une autrefois par demon- 
ftration ce qu'iln’avoit pů com- 
prendre autrement, mais comme 
elle n’avoit occafion de le voir que 
trésrarement, etque cela retar- 
doit fes desfeins, elle imaginaün 
moien pour faciliter leur entretien 
et pour le pouvoir recevoir plus 
librement dans fa chambre, qui fût 
de faire entendre à fon mari, que 
{i elle fouffroit quelque fois fa con- 
verfation que ce n’étoit que par po- 
htique, et que comme il êtoit un 
des gentilshommes des plus confi- 


derables dela Province, que fipar 
| hafard 
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hafard il leur arrivoit quelque 
mauvaife affaire il les’ pourroit 
baaucoup fervir, elle lui confeil- 
la enfuite de lui rendre de frequen- 
tes vifites, de briguer fonamitié, 
d’être de tous fes divertisfemens, 
lui difant que c’ êtoit le plus grand 
honneur, et le plus bel avantage 
qui lui fauroit arriver, et que par 
cette feule voieil pourroit fe ren- 
dre confiderable dans Pottamie, 
Luiquineraifonnoit pas, et qui 
laifloit feulement conduire fon rai- 
fonnement, fuivit fon confeil de 
pointen point, et pañloit les jour- 
nées entiéres avec Nicaife, vivant 
toûjours à fa table , parcequ’elle lui 
paroisfoit un peu mieux reglée 


quela fienne. La veritable penfée 
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de Lupanie êtoit en donnant ce 
confeil à fon mari, de convier Ni: 
caife, dont elle connoiffoit l’efprit 
civil et obligeant, à lui faire des 
prefens, et à lui rendre de frequen- 
tes vifites, et qu’ainfi en l’abfençe 
de fon mari, elle les recevroit fou- 
vent dans fa chambre, et auroit 
occafion, fans lui donner aucun 
foupson, de pafler de tres douçes 
heures dans fon alcove avec lui, 
Tout lui reusfit mieux qu’elle mwa- 
voit prevü: car Nicaife touché 
des amitiés qu’il lui faifoit , lui off- 
ritunemaïfon, qu'ilavoit, poury 
venirloger, qu'ilaccepta affés li- 
brement, ce qui donna un plus 
beau jour à Lupanie pour faire re- 
usfir fes desfeins; elle le caresfoit 
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tres fouvent, lui difoit mille dou- 
ceurs fur fa bonne mine, lui de- 
côuvroit fa gorge à nud, en lui 
demandant quel defaut il y trou- 
voit, fans pourtant que {on linge 
nifes jupes en fufent plus chifon- 
nées ce qui la jéttoit quelquefois 
dans des transports à le quereller : 
elle lui fit voir le fonnet ci desfous, 
endifant, que fiun amant lui vou- 
loit plaire, il n’auroit à prendre 
d'autre methode que celle qu’ilen- 
feigne: maisil ne lút pas mieux 
qu’il l'entendit. 
Perdés cette methode, © timides amans ! 


D’aimer avec ardeur un objèt, et vous taire: 


Comment pretendés vous adoucir vos tour- 
mens, 


Sile trop long filence à vos maux eft contraire. 
Ctoies vous, que caçher ainfi vos feüx ardens 
Soit ie meilleur moien à qui defire plaire ? 
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Les dames n’ aiment pas ees coeurs diferets et 
lents , 


Et veulent quelquefois unamanttemeraire, 
Unrefpeët importun , traverfant ros defirs, 
Cent fois vient nous ravis de raviflans plaifirs, 
Et ne repait nos feux que de chimére vaines ; 
Tout amant qui fc tait en l’amoureufe ardeur 
Eft indigne à jamais d’avoir quelque faveur, 

Et femble meriter ce qui fouffre de peines. 


Enfin, un jour lasfées les a. 
vances qu’elle avoit faites, elle 
voulut jouer de fon refte, et eut re- 
cours ála demonftration, pour lui 


rendre plus fenfible ce qu’elle -a- 


voit a lui faire connoître, et com- 
me elle favoit qu’il la devoit venir 
voir l aprés dinée,elle donna ordre 


qu’on lefitentrer dans fa chambre 


fans la venir avertir, elle f’êtoit 
mife fur le litavec une cornette, la 
gorge nuë, et fes jupes {fi mal en 

ordre, 


[85] 
ordre, qu'on lui pouvoit voir les 
deux cuisfes à nud; elle était ainfi 
couchée fur le dos, les alant ou- 
vertes dans la pofture d’une Danaë, 
qui attand la pluye d’or, feignant 
en cet êtat de dormir, lorsque fon 
amant arrivent tout feul dans la 
chambre, etla voiant dansun état 
fi indecent. rougit pour elle, et 
juga que fans y penfer, elle avoit 
ainfilevé fés jupes, fi bien que pour 
epargner ce deplaifir à fa pudeur, 
il prend fon mouchoir qui êtoit au- 
prés d’elle, avecie moins de bruit 
qu’il pût, crainte de l’éveiller, 
pour couvrir fa gorgé, et abbât 
fesjupes: dans le même inftant, 
Lupanie feignânt de f’eveiller le 
r Eenonie rudement avec colére, en 
d 7 lui 
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lui parlant ainfi: dis moi traitre, 
perfide, font ce lales aétions d’un 
veritable amant, ne devrois tu pas 
môurir de honte de ta foiblesfe ? 
Et ne te fait elle pas horreur, puis. 
qu’elle va contre l’ordre de la natu- 
re: Je {fuis criminel, il eft vrai, 
repartitil, mais la fortune a fait le 
crime, Sivous pouviés connof- 
tre la pureté de mes penfées vous 
auriés fans doute des fentimens 
plus avantageux de moi, puisque 
vous verriésque je mai pas eula 
moindre emotion dereglée : C’eft 
cette connoisfance, reprit elle, qui 
me donne tant d’aigreur contre 
toi, et qui me fait detefter ta per. 
{onne. Confiderês, Madame, re- 
pliqua-t-1il en l'interrompant, je 

| | VOUS 
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vousaffure quetoutce que j'en ai 
fait, w étoit que pour epargner ce 
fenfible deplaifir à vôtre pudeur, 
dela voir en cetêtaten ma prefen- 
ce, et pour couvrir vôtre nudité: 
Etoit ce de cette maniére, repar- 
tit elle, lâche, foible que tu la de- 
vois couvrir, etf tu étois raifon- 
nable,t'excuferoistu pas d’une au- 
tré maniere. Enfin, elle lui dit 
mille autre injures, etlequitta a- 
vectant de colére, qu'il fortit de 
chés ellé le plus touché, et le 
plustrifte dumonde. Leresfenti- 
ment de Lupanie ne dura pourtant 
pas long tems, car Antonin arri- 
vantchéselle, dans leméme mo- 
ment que Nicaife fortoit, la con- 
fola bientôt, en {ui accordant ce 


què 
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que cetamant trop difcret lui avoit 
refufé : elle lui en dit tous les 
maux imaginables et lui aflüra qu’- 
elle n’avoit jamais fenti plus d’ an- 
tipathie pour l’homme que pour 
lui, et quefi fon mari ne lui avoit 
commande de le bien recevoir, el- 
le ne fouffriroit jamais {a prefence: 
Elle mit enfuite enufage toutesles 
carefles les plus engageantes, et 
fit fi bien, qu’elle en tiraune garni- 
ture fort riche et fortpropre. Elle 
trouvatant de plaifir ce jour la à 
recevoir ces prefens, qu’elle re- 
folut de demandér à Nicaife tous 
lës bijoux dont elle auroit envie, 
puis qu'elle n’en pouvoit tirer au- 
trechofe, fibien que quand il re- 
tourna pour la voir, 1l fût ausfi ob- 
ligeammentreceu, que fine fe fût 
rien 


[eo] 
rien pafe, etle même jour lui 
voiant un diamant au doit, elle 
feignit de le vouloir idheter: etle 
loüatellement , qu'il ne fe pût dif- 
penfer de lui donner. Quand il 
fortoit de Pottamie pour aller én 
quelque ville plus confiderable, 
elle étoit fi adroit à l engager à lui 
apporter des nippes de plus pro- 
pras et de de plus belles , et à lui 
donner des commiffions qu’il ne 
pouvoit f’ en deffendre, et comme 
1i w êtoit pas contraint de fen te- 
nir à une penfon vièagere, le moin. 
dre de fes prefens valoit plus que 
tous ceux d’Antoninenfemble. Il 
eft vrai qu’elle auroit êté injufte {j 
elle fe fût plainte de ce moine, 
puisqu'il donnoit toutce qu’il a. 
voit, 
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voit, et que même pour la con- 
tenter, il f’efforcoit de poufier 
plus avant qu'il ne pouvoit, et plus 
fouvent qu’il ne devoit, puisqu'elle 
lui avoit vû avec deplaifir plu- 
fieursfois tomber lâchement les ar- 
mes des mains au commencement 
du combat. Mais comme un jour 
Antonin étoit aux prifes avec elle; 
faifans tous fes efforts pour ache- 
ver fecourfe, Nicaife étoit à la 
porte qui retournoit de Sirap a- 
vec quantité denippes des plus à 
lamode, qu’il luiapportoit: Lu- 
panie donna féulement le tems à 
Antonin de fortir de fa chambre,et 
prenant promtement fon éventail, 
elle tacha d’abbatre la rougeur 
que l’aftion qu’elle venoit de faire 

avoit 
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avoit peinte fur fon vifage. On ne 
peut temoigner plus de tendrefle à 
un homme qu’elle fit en cette en- 
trevuë, etcomme elle craignoit, 
qu'ilne foupconnât quelque chofe 
de ce quif’êtoit pañlé par leur e- 
motion, elle lui dit fans examiner 
fi Antonin étoit forti, et fil ne 
l entendoit point, que fon mari ê- 
toit devenu jaloux, et qu’il avoit 
prié Antonin comme fon Ami d’a- 
voirtoûjoursdes yeux fur elle, et 
de veiller àfaconduite, en fuite 
par une faufle confidence qu’elle 


affe€toit de lui faire, elle l’affüroit. 


qu’elle fentoit de P horreur à fe 


voir feule avec cet homme, etque 
pourtant par bienféance, et pour 


obeïr à fon mari, elle étoit obligée 
| de 
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dele fouffrir: Nicaife qui avoit 
crû ingenuëment tout ce qu’elle 
lui venoit de dire, ne tarda pas à 
lui offrir ce qu’ilavoit apporté de 
Sirap , et méme une boëte de por- 
trait de diamans ou étoit le fien : A- 
lors Lupanie lui prenant la même 
main avec la quelle il la lui prefen- 
ta, et la lui baifent avec transport: 
Mon Dieu ! lui dit elle, que vous 
êtés obligeant et genereux, que 
puis je faire quelquechofe pour 
vous. Nicaife dans cet inftant fen- 
tit à raifon de cette grande liberté 
qu'’elleprit, un certaine emotion 
agreable qui lenhardit: il lui 
prend la main fans lui repondre, la 
ferre entre les fiennes, labaïfe, 
applique fa bouche toute de feu fur 


un 


[93] 

un têton, enfuite au milieu de la 
gorge, elevé fa vuë fur fon vifage 
avecunrefte de pudeur, pour fa~ 
voir de fes yeux fi cette aétion lui 
plait, tout le flatte, ilmy voit que 
de la langueur et de foupirs amou- 
reux, illa ferre entre fes bras, lui 
fait fentir quelque chofe le long de 
la cuisfe de fort presfant, il paffe 
{a main par une ouverture de fa ju- 
pe, la porte fur un lieu tout hu- 
mide, et voiant que le fang com- 
mencoit à fortir dela viétime fans 
le coûteau, il le plonge avec un 
coup tremblant le plus avant qu’il 
püt. Lupanie quin’avoit rien ofé 
dire, crainte que fon amant ne 
vint encore à la fervir d’unrefpeét 
hors de faifon, voiant qu’il ne pou- 

voit 
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voit plus f’en dêgager, lui tintce 
difcours entrecouüpé, en le re- 
pouflant mollement, et en lêle- 
vant fur fes bras, ne pretendés pas 
que je fouffre que vous en fasfiés 
davantage, ha - - - ha - - - je 
fens qu'ilentre, retirés vous, je 
vousprie, je n’aiplus deforce, fi 
vous tardés un moment jene pour- 
raijamais vousrefifter : tout beau, 
tout beau, mon mari n’a jamais été 
jusque la, ne - - ne - - ne - - 
pouffés donc pas fi avant, je vous 
conjure, mon Cher, que vous me 
faites de mal, arrétés pourun mo. 
ment, vous ne mettés hors de 
moi, je n’en puis plus, je me meurs. 
Elle cesfa ainfi de parler en tirant 
un grand foúpir du profond du 
| A coeur, 


Los 

coeur, eten ouvrant les bras qu'el- 
le laisfa negligeamment tomber 
furle chevet, et aprés f’ étre es- 
faiée , elle feleve de deffus lelits 
et fe met dans un coté de la cham- 
bre, les bras et la téte apuiée fur 
un fautéuil, fon mouchoir devant 
les yeux, et feignant en cet êtat de 
pleurer et de jetter des fanglots 
pour toucher Nicaife, elle lui 
parla ainfi,avecuntonle plustou- 
chant dumonde: N’ai je vêcu fi 
longtems, que pour me voir hon- 
teufement dansies bras d’un autre 
que mon mari? Et falloitil, qu'a- 
près lui avoir gardé la foi pendant 
tout le tems que j’aiété avec lui, 
et aprés avoir vêcu avec tant d°- 
honneur jusqu’à prefent,. je me 

_ vis{e 
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visfe l’infame objêt de vôtre lubri- 
cité ? Le cielne vous avoit ildon- 
né tant de belles qualités, que pour 
feduire mon honneur, et que pour 
troubler les plaifirs innocens que 
goûtoit une bourgoife avec fon ê- 


poux? hamiferable quene fuisje 


mille fois plûtôt morte de la mort 
la plus rigoureufe, que de m'être 
expofée àfentir tous les bourelle- 
mens qui me déchirent à prefent P- 
ame? pourrai je voir aprés cette 
infamie mon cher mari, et rece- 
voir fes baifers châteset innocens, 


fansmourir de déplaifir, de voir 


que par mon impudicité j'ai fouillé 


Ja pureté de nos embrasfemens ? 


Elle dit quantité d'autre chofes, 
qui embarasfoient fi fort Nicaife, 
z = et 
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et le toûchoient fi fenfiblement , 

quejene fai {>il ne fe repentit 

point pourunmoment, de Pattion 
qu'il venoit de faire. Il emploia 

tout fon efprit à la confoler., en lui 
exagerant le nombre infini des 

femmes quiprenoient cette même 
liberté, etenluiafiurant que tou- 
tes les plus belles de Pottamie en 
étoientlogéesla ; mais comme le 
plaifir commenca deretourner, la 
feinte douleur cefla ét l’invitant à 
travailler furnouveauxfruis, elle 
y confentit, en luidifant, qu'iln’ 
Vavoit rien quele premier coup de 
Cher que tout lerefte ne goûtoit 
rien , et qu’elle prevoioitbien que 
jamais elle ne pourroit fe dégager 
de l’attachement qu'elle venoit de 
prendre, pour conclufion, cher- 
chant de nouvéauxragouts, et 
voulant profiter de l’abfence de 
e {on 
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fon mari, elle l obligea de refter 
cettenuitavecelie, lui difant,que 
le plaïfir étoit bien plus grand 
quand le corps d’un amant êtoit 
dans la derniere nudité: Mais à 
pêinelà partieétoit elle concluë , 
que fon mari arriva: tout ce qu’elle 
pût faire fut de cacher Nicaife 
dans un cabinet et de lui dire de 
nef’ impatienter pas, puisque fon 
‘arrivée ne rompoit pas leur des- 
{ein , et qu'ilavoit coûtume aprés 
le foupé de retourner dans une 
maifon de campagne à une lieuë de 
Pottamie, pour y coucher, ne f’ en 
pouvant difpenfer à raifon de quel. 
ques affaires domeftiques qu’il y 
avoit : Mais la chofe narriva pas 
pourtant comme elle P avoit dite, 
car Schelicon êtant fort fatigué, 
lui fit connôitre qu’il ne pouvoit 
pas retourner ce même foir, et 

qu’il 


i 
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qw ilf’enconfoloit, puisqu'il paf- 
{eroit la nuit avec elle plus agréa- 
blement. Tout ce qu’elle pût fal- 
re, quandelle útappris le desféin 
de fon mari, fût de fe derober de 
luiunmoment, pour venir avertir 
Nicaife : elle lui cria promtement 


dela porte de fortit avec le moins 


de bruit qu’il pourroit, et fans don- 
ner même le tems dele voir partir, 
elle remonta dans la chambre ou 
êtoit fon mari, pour l occuper a- 
fin qu’'ilne f’appercüt pas de la 
fortie de Nicaife, Antonin qui 
bien loin d’être forti dans le tems 
que Lupanie avoit crû, par un fen- 
timent plein de jaloufie. f’êtoit 
glisfé adroitement derriére une ta- 
pisferie proche cette même por- 
te, pour voirtout ce qui fe paste- 
roit entre Nicaife etelle, et trou- 
vant une fi belle occafion pour fe 
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_ vanger detous deux, fort prompt 


de la chambre, et ferme même la 
porte dans letems queNicaife alloit 
ouvrir celle du cabinet ou iletoit : 
mais comme il entendit le bruit de 
cette porte, il y refta, crainte d’ 
êtrevu, etf’imaginaque c'’etoit 


Lupanie, qui alant changé de re-. 


olution, dans cet inftant l’avoit 
fermée, fibien qu'il attendit jus- 
ques àla nuit, et volant entrer fa 
maîtresfe dans lachambre avec une 
fille, iln’ofa parôitre, illa vit des- 
habiller de fon cabinet, et la vit 
mettre aulit,apres avoir comman- 
dé à cette fille de fe retireret d’e- 
teindre lalumiére. Quand elle fe 
fût ainfi couchée feule , il ne dou- 
ta plus que fon marinef’en fütre- 
tourné, et crût qu’il n’avoit plus 
qu'a fe mettre auprés d'elle: mais 
{” appercevant qu’il n’etoit pas 

dans 
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dans le veritable etat ou il devoit 
parôitre, parcequ’il f’ etoit épui- 
{é pendant le jour, ilrefta encore 
quelque tems dans le cabinet, en 
repaffant dans fon imagination tous 
les objêts qui lui avoit donné autre 
fois plus demotion, et fentant les 
premiers avant. coureurs du plai- 
fir, ilen fort, et f’approche du 
lit de Lupanie, qui dormant déja 
{’eveilla au moindre bruit qu'il fit, 
et {e perfuadant de n’être avec au- 
tre qu'avec fon mari, puisqu'elle 
avoit crû avoir oui décendreNicai- 
caife, luidit, mon Dieu, que fal- 
fiés voùs lafi long tems, que ne 
vous couchiés vous, vous me pou- 
viés bien dire que nous paflerions 
Ja nuit avec tant de plafir; Nical- 
fe fentant furieufement êmü à fes 
reproches, fansfe donner le tems 
de répondre, fe déshabille et fe 
; e3 jette 
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jette entre fes bras ; à peine obfer- 
voit elle la difference de la gros- 
feur ce qu’ elle tenoit et de ce qu- 
elle croioittenir, que Schelicon 
aiant achevé d’ecrire quelques 
lettres, entre dans la chambre 
avec un flambeau à la main, et le- 
vant les rideaux dulitregarde Ni- 
caife fiavantageufement placé. Je 
vous laisfe à juger dela furprife 
detoustrois ; Lupanie, de trou- 
ver fon mari en deux endroits, Ni- 
caife, dele fentir fi proche delui, 
etSchelicon , de voir fa femme 
entre les bras d’unautre. Enfin a- 
prés ces premiers furprifes il fallut 
que Nicaïfe compofit, et, les artic- 
les furent, qu’ il donneroiïit une 
bonne fomme d’argent àSchelicon 


_etfatable, et que Schelicon ausfi 


lui laisferoit l’ufufruit de la place, 


dont il fe referveroit feulement la 
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propriete. Le traitté tientencore 
etils vivent tous avec la plus gran- 
de union dumonde. 


MAXIMES 
D AMOUR. 


MAXIME POUR LES DAMES, 


Ar: mais d’un amour couvert, 

Qui ne foit jamais fans myftére : 
Ce ne pas l amour qui vous perd, 
C’eft la maniére de le faire, 


MAXIME POUR LES HOMMES. 


Si vous voulés rendre fenfible 

l Objêt dont vous êtés charmé, 

Pourvû que dans le coeur il n’ait rien d’im- 
rimé, 

La recepte en eft infaillible : 

Aimés,-et yous feres aimé. : 


DOUTES DES AMANS. 


Silvandre dans l'incertitude 
Quelle il aimeroit snieux, la coquette ou la 
prude, 
Et ne pouvant enfin fe tefoudre à choifir : 
€ 4 Me 


[104] 
Me demanda quelle viétoire feroit plus felon 
mon defir. 
Voulés vous, lui dis je, me croire, 
La prude doune plus de gloire, 
La coquette plus de plaifir, 


L’ Hyperbole plait aux Amans. za 
Tout eft fiécle pour eux, ou bien tont ef 
moment, 

Et jamais au milieu leur calcul ne demeure, 
Ils vont tous à l’extremité. 
fle difent que leur bien nejdure qu’un quart d'heure 
Et leur mal une Eternité. 


MAXLME POUR LES DAMES, 


Quand vous aimés pasfablement 
Oa vous accufe de folie, 
Quand vous aimés infinement 
Iris, on en parle autrement, 

Le feul excés vous juftifie. 


Pour lêtre une maïîtresfe aimable, 

Il faut que vôtre feu f’añïgmente nait et jour, 
Et l’exces ailleurs condamnable. 

Que lon doit donner à l'amour. 


Vous me dites qué vôtre feu 
Eft affés grand, belle Climene, 
Vous ignnrés donc inhumaine 

u’ en amour aflés. c’ eft trop peu: 
Cependant la chofe eft certaine, 
Et fi fur ce chapitre on croit le plus`fenfés, 
Quand on aime pastrop, onaime pas aflés. 


Une 
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Une maitreffe à fon amant, 
Encor que quelquesunsen parlant autrement , 
Doit de tous les fecrets un entier facrifice, 
Et lors qu’un de fes Amis fait 
Qu’ elle decouvert fon fecret, 
Il faut qui fe faffe juftice, 
uand on fe donne , on doit juger 
Qu” on a plus rien 4 menager. 


Amans qui prenés mes leçons 

Ne vous donnés jamais ni crainte ni foupçons, 

On n'aime pas long tems alors qu’on fe defie , 

Mais fil’un de vons deux vous femble moins 

aimer , 
Quittés le plütôt la que par la jaloufie 
Vouloir le r’enflammer. 

S'il arrive dans vos abfences. des fujèts d'- 
eclaircisfement, 

Amans, faites vos diligences à vous eclaircir 
promtement : 

Mais fi vous n’ofés pas tout librement ecrire 

Jusqu’ à vôtre retour il faut le tout laiffer, 

Plûtôt que ne pas tout dire etpar la vous em- 

barrasfer. 


Alors qu’un commerçe amoureux 
Finit enfin avec rudeffe, 

Si l’ amant du tems de fes feux 
A fait de dons à fa mâitrefle, 

11 ne doit rien demander, 

Ni la maïîtrefle, rien garder. 


L’ amant qui quitte fans raifon 
Doit le fecret à fa maittefie, 


isa 
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Elle ausfi lui doit du poifou: 
Mais, fi c’ eft elle qui le laisfe 

Il peut tout dire et tout montrer, 
En un mot la deshonorer, 


; MAXIME. 


C eit vouloir, pour parler en langue un pen 
commune, 

Prendre la lune avec le dents, 

Que de vouloir à même tefns 

Faire l? amour et fa fortune: 

C’ eft tout ce que lamour peut fairë 

De durer pour Iris, quand ileft bien conduit, 

Mais bien que quelques uns nous difent le 
contraire, 


Que le partage le detruit. 


MAXIME. 
Fncore qu’il foit presque imposfible 
D’ être du même objéttoüjours fort amoureux ; 
Alors qn’ on devient fenfible 
Il faut, etc'eit un grand fecours, 
Croire qu’on aimera toûjours. 


MAXIME, 
Quand nn rival vous preffe, 
Ft vous fait trop de mal, 
C’ et contre une maîtreffe 
Qu’ il faut étre brutal, 
Et non contre un rival. 


Autre, 


Pour moi, je veux en ma maîtroffe 
La derniére delicateffe : 


> sie 
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Je fuis fur ce fujet de l'avis de Cæfar, 

Et ce n’eft aflés Tyrfis à mon égard, 
Qu'elle foit-bien m originée : i i 
Je ne veux pas encore qu’elle foit foupçonneész 


Il faut qu’ une maïtreile honnette, 
Ait, pour être felon mon ceeur, 
De l’emportement tête à téte, 

Par tout ailleurs de la pudeur : 
Que les apparences foient belles, 
Car on ne juge que par elles.: 


MAX IME 
Qui me vendra la derniere faveur 
N’ aura jamais mon coeur : 
Mais aprés avoir eu des faveurs de Carite 
Par la force de mon merite, 
Si cette belle avoit befoin 


Ou de mon bien, ou de ma vie, 


Jen’aurois pas de plus grand foin, 
Que de contentes fon envie, 


Autre, 


Les amans font ainfi que fes Chartreux 
Tout doit être comnrun entre eux. 


Autre. 


Vous devés à vôtre conduite 
Des foins, qui me font fuperflus, 
Quand on dit, que jaime Carite, 
Je vous queris l'efprit en ne la voyant plusz 
Mais quand on dit que vous aimés Orante, 
Vous me montrés en vain, que vous êtes inno. 
- | cente 
Si le monde n’en voit autant 
Je ne dois pas être content, 
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` Autre. 


Fant que fans être aimés, mous ne fommes 
. qu’ amans, 

C’ eft à nous à fouffrir mille et mille tourmens, 

Mais aprés que notre maitrefle 

A pris pour nous la tendrefñfe, 

Tous les foins doivent être égaux 

De même que les biens on partage les maux. 


Autre. 


Je fuis furpris , je le confesfe, 
Alors que je vois quelque amant 
S’ appliquer ausfi fortement, 

A fes chevaux qu'à fa maîtresfe 
Et les aimer egalement. 


Autre, i 


On eft biemridicule alors qu’on fe propofe, 

D’avoir le jeu, lamour et la guerre en l’efprit, 

Je fai bien qu’en aimant il faut faire autre chofe; 

Mais tout, hormis l'amour, par maniére d’- 
aquit. 
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